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L'HOMME $E NSIBLE 


DANS LA CAPITALE. 


J. I beſoin d'etre ſeul; Pai des pleurs a rèpandre. 

Quoi ! je veux ètre ſeul, quand je ſuis afflige !.., 
Ah! mon cceur eſt donc bien change ! 

A ſon premier attrait rien ne peut-1l le rendre?ꝰ 

Contre les coups du fort autrefois affermi, 

Quand mon ame ſouffroit, je cherchois mon ami. 

Quel tréſor Pai perdu !... Dans ma ſollicitude, 

Je fuis tous les tè&moins, & crains la ſolitude; 

Tout ce qui m'enchantoit me cauſe de Peffroi ; 

Mes nœuds, jadis de fleurs, ſont des fers que je traine : 
Je deviens ètranger à moi; 

Peprouve un ſentiment qui reſſemble a la haine, 


Et la haine , 0 mon cœur, reſt pas faite pour toi 
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(6) 
Hair !. . en ſerois-je capable? 


Non, non; je le plains trop le mortel implacable , 


Brile de ce poiſon , & de ce fiel nourri. 
Hommes cruels , monde coupable, 


Non, je ne vous hais pas; mais vous nrayez aigri. 


Eh! quelle eſt donc ame ſenſible, 
Jetée au ſein de ces remparts, 
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Qui, ſur vous fixant ſes regards, 
82 Vous devine, & reſte paiſible? 

Quand de pres Pon vous a vus tous, 
Dans vos perfides cœurs des qu'on a pu deſcendre, 
On voit $ancantir tous ces penchans fi doux, 

Ce bonheur qu'on offroit , & qu'on oſoit attendre. 
Le cceur qui ꝰendurcit, fut d abord un cœur tendre. 
Vous Ctes des ingrats, des tyrans, des jaloux; 

Il faut vous fuir, il faut vous craindre; 
Et celui qui ſauroit vous peindre, 


Vous epouvanteroit en vous montrant à vous. 


Temples de Pnfortune, oi tant d'or ſe conſomme, 
Malheureuſes cites , priſons du genre humain, 
Dans vos enceintes qu'on renomme, 
Je cherche un tre libre, & je le cherche en vain; 
Je vois Feſclave; où donc eſt Phomme ? ..., 


Dans quelle honte il eſt tombe ! 


(7) 
L'injuſtice Popprime ou le mepris Vaccable ; - 
| Devant Porgueil de ſon ſemblable , 
La, ſon front auguſte eſt courbe : 
La, couches mollement ſur la plume & la ſoie , 
D'imbecilles Creſus, ivres de leurs tréſors, 


Des deſaſtres publics alimentant leur joe, 


Au ſon des inſtrumens endorment les remords. 


Pres deux la plaintive Misère, 
D'intariſſables pleurs arroſe ſes lambeaux ; 
Et des palais pompeux, qu'elle abhorre & rèvère, 
Les ſonores & longs echos j 
Vont porter a la fois vers le Ciel en colere, it 
Et des concerts & des ſanglots. | 


Combien d'etres fletris! quel revoltant contraſte! = | 
Rapprochement affreux d'indigence & de faſte ! 
Toi, que Pon déifie, & qui me fais pitie , 
Dis-m#7&63%8, thalheureux ! à ce ſéejour de larmes 
Quels faux erchantemens te tiennent donc lic ? 


Ot: ſont-1ls les plaiſirs dont tu vantes les charmes ? 
Eſt-cePAmour? la Gloire? eſt-ceaumoinsI'Amitie?... | 
L'Amour !., tremblea ſon nom; as-tu ſenti ſaflamme? 1 
Connois-tu ce tyran, ce ſouverain de l'ame, 


lvre d'encens, de pleurs nourri, 
Toujours cruel, toujours cheri, 


(8) 

Toujours fiir d' obtenir le tribut qu'il reclame? ... 
Jen avois fait mon Dieu; le monſtre ... il m'a trahi. 
L'Amitic f... vain fantome .. . où trouver un ami? 

Je ſais tout ce qu un cœur malade, 
Quand il fait un bon choix, peut attendre de lui; 
Mais combien, Sil ſe trompe, il s apprète d ennui! 
Oreſte, helas, weſt plus! il weſt plus de Pylade ! 


Oloire, ſouffle-moi donc tes feux; 
i ne reſte que toi, ſuperbe enchantereſſe; 
Loin des amis ingrats, plus loin de la maitreſſe 
Que j'aimois plus encor, qui m'a trompè comme eux, 
Gloire, emporte- moi ſur ton alle; 
Et, laiſſant un monde infidelle, 
Planons, perdons- nous dans les cieux. 
Que dis- je? .. Erreur funeſte, & que je crus ſublime, 
Irréſiſtible attrait de Phomme ambitieux, 
Sirène, dont le charme embellit juſqu'au crime, 
Tes accens artificieux 
Appellent au fond d'un aby me; 
Et le nuage radieux, 
Dont tu ſais eblowr les yeux 
De ta deplorable victime, 
Recele la foudre des Dieux, 


(9) 
Quand PArhitre ſupreme enfante le genie, 


De ſon propre ouvrage Etonne , 
Il le lance à regret ſur la mer de la vie, 
Et ſur ſon noble front de flamme environne, 
Il Ecrit : SOIS ILLUSTRE, ET sols INFORTUNE... . 


Gloire, Amour, Amitiè, vousCtes des menſonges; 
Tous vos tourmens ſont vrais, vos faveurs ſont des 
ſonges; 
Pour enchanter nos maux le Ciel vous avoit faits; 
Prenant quelque pitiè de Phumaine misère, 
Il vous donna purs a la terre; 
Mais, helas ! en fleaux nous changeons ſes bienfaits. 
Ici brule & fermente un venin qui nous tue; 
Par Pegoiſme aride & Porgueil effrene, 
Des plus ſenſibles cœurs la concorde eſt rompue : 
La liqueur la plus pure eſt bientot corrompue , 
Quand le vaſe eſt empoiſonne, 


De ce penible ètat de contrainte & de guerre, 
Quels fruits conſolateurs veut- on que Phomme 
eſpere ? 
Ah! quand on a connu le neant de ſes vœux, 
Ce que vaut d' etre grand, & meme vertueux, 


Deſeſperant du bien, trahi par ce qu'on aime, 
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On jouit quelque temps de ſes pleurs douloureux; 
Bientòt, plus rarement les pleurs viennent aux yeux; 

Et, laſſè de gemir ſoi · meme, 
D'un oil ſec, a la fin, on voit les malheureux. 
De tant de noirs tableaux Pimprefſion durable 
Couvre nos triſtes fronts d'un deuil ineffacable; 
Le ſourire attray ant deſerte ſans retour; 

Nos traits changent de caractère; 
Quand le cceur eſt bleſſè, le viſage eſt auſtère; 
Et, plein de défiance, on Pinſpire à ſon tour. 
On perd tout ce qui charme & tout ce qui conſole, 
L'inexorable Temps, de ſon bras deſtructeur, 


Vient a chaque moment enlever une erreur, 


Diſſiper un preſtige, & briſer une idole. 
L'Amitie fuit, Amour senvole; 
Helas ! apres elle, apres lui, 
Chaque inſtant de nos jours appartient a l'ennui. 
L'effroi glace un mortel que Pinfortune iſole; 
L'amour propre s'indigne, & le cœur ſe deſole. 
| Toujours pret a ſe reyolter, 
On ſe meurtrit avec ſa chaine $ 
Pour dernier terme de fa peine , 
On en vient a la meriter, 
Alors, fi, ſur notre paſſage, 
Le Ciel preſente encor Poccaſion d'aimer, 


WJ 


EP i Md e 


r P”PYOuwunT 


— — — — f A, tow 


C17) 
La voix du ſentiment neſt plus a notre uſage ; 
L'ceil ne ſait plus parler cet aimable langage , 
Et ame a des defirs qu'on ne peut exprimer.... 

Dieux ! ſeroit-ce là mon partage ? 

Dieux ! me condamnez-yous à ne plus nyattendrir 
Non. Mon cceur ſe ranime; il aime; il va jour : 
Le Ciel me rend la paix qui ſuit une ame pure; 
Avec I'ceil du bonheur je revois la nature, 


Et pour moi Pexiſtence eſt encore un plaiſir. 


Cypres, quittez mon front; roſes, prenez leur 
place, 


Dans ce beau jour de fete, accourez, mes amis; 
Vous-memes (fi Pen ai), venez, mes ennemis: 
Cruels, oſez hair celui qui vous embraſſe. 

Le Ciel, pour nous cherir, voulut tous nous former: 
I] le veut: aimons . nous; il eſt ſi doux d aimer !. 


Le printemps renaĩt, I'oiſeau chante; 
Fuyons loin de la ville, allons revoir les champs. 
Que leur aſpect me rit ! que leur ſcene eſt touchante | 
je retrouve des pleurs avec des ſentimens. 
Oui, vous me les rendez, ſolitudes heureuſes, 
Bocages embaumès, campagnes amoureuſes. 
Parmi les laboureurs j'oublierai les mechans, 


Poublierai leurs fureurs & leurs ligues fatales, 


(12) 
Le deſpotiſme ſourd des rampantes cabales, 
Lintolerable orgueil de leurs ſuppots vendus, 
Le triomphe du vice & Paftront des vertus , 
Le vil encens briile ſur Vautel de Vlntrigue , 
Et les monſtres nourris dans Pantre de la Brigue: 
Eloigne des forfaits, je ne les croirai plus. 
De la cime de nos montagnes , 
Yetendrai mes regards ſur tous les vrais trefors : 
Des plaines de ether & des humbles campagnes, 
Muet, j'admirerai les cternels rapports. 
Je ſuivrai les phaſes fecondes, 
De ces globes roulans dans le vague des airs 
Je verrai ce beau ciel, dome de PUmvers , 
Ces milliers de points d'or, qui ſont autant de 
mondes , 7 £4 
Etinceler au loin dans le criſtal des mers. 
Recueilli, proſterne devant ces grands ſpeQacles , 
Je benirai VAuteur de ces conſtans miracles ; 
Et je diraĩ: Mon Pere ! 6 DiEU! Dieu BIENFAITEUR | 
I'HOMME FAIT SON TOUKMENT ; MAIS TU VEUX 
SON BONHEUR, 


